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ACTE U R S. 


ORONTE , riche Négociant. 

ISABELLE, Fille d’Oronte. 

V AL ERE , Amant d’Ifabelle. 

PATAUT , Négociant d’Angoulême , promis ï 
Ifabelle. 

GRIPAUT, Clerc de Procureur, Sc Voleur. 
CARTOUCHE, Capitaine des Voleurs. 

LE FRERE de Cartouche , Filou. 

LA BRANCHE , Lieutenant de Cartouche.' 


HARPIN , 
BELLE-HUMEUR, 
LA RAMÉE, 


> Voleurs. 


LA PINCE, déguifé en Serrurier. J 
Trois petits FILOUX , l’un déguifé en Mitron 
les deux autres en Décroteurs. 

LA MOUCHE , déguifé en Cuiflre. 

LE MAITRE de la Guinguette. 

DEUX GARÇONS de Cabaret. 

Madame GRIBICHE , Recéleufe. 

JASMIN , Laquais de Monfieur Orontel 


UN EXEMPT. 


» 


& 


LA VALEUR , Archer. 

RODOMONT, Archer. 

Un autre Exempt. 

Plufieurs autres Archers. 

Muficiens, Danfeurs , Aéîcurs du DivertilTement, 


La Se me ejl à Paris, 
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CARTOUCHE 

o u 


LES VOLEURS, 
COMÉDIE. 



ACTE P R E M I E R. 

( Le Théâtre repréfente une Guinguette ■ des environs 

de Paris. ) ' V 


SCENE PREMIERE. 

VA.LEERE, G R I P A U T. 
VALERE. 

ÜjH bien,Monfieur Gripkut, où en fommes-nous? 
GR1PAUT. 

Monfieut Pataut , votre rival , arrive ce foir à huit 
• ou neuf heures. Je m’en fuis informé au coche d’An- 
goulêmc. 

- VALERE. 

Et demain il époufera Ifabelle. Me voilà bien. 
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ÿ Cartouche , 

GRIPAUT. 

Eh ! là , là , doucement i c’eft ce qu’il faudra voir, 
ftïr, Oronte vous l’a promife, & il ne fera pas quitte 
*>our s’en dédire ainfi. 

VALERE. 

Si ru n'avances pas plus que tu as fait jufqu’à pré- 
fent, j’en lerai la dupe; car je fçais de bonne part que 
JVlr. Oronte a fait tous les préparatifs néceflaires pour 
marier demain fa fille; les Muficiens même font man- 
dés pour un Concert , dont il veut ce foir régaler mon 
fival à fon arrivée. 

GRIPAUT. 

Et moi , je vous allure que Mr. Pataut s’en retour- 
nera à Angoulême fans entendre ce Concert-là. 

VALERE. 

Se peut-il que Mr. Oronte me veuille ainfi manquer 
de parole , pour un benêt qu’il n’a jamais vu , .& qui 
n’a d’autre mérite , à ce qu’on m’a dit , que d’être le 
fils d’un riche Négociant d’Angoulême , fon ancien 
ami ? 

GRIPAUT. 

Et n’eft-ce rien que d’être fils d’un homme riche 
& libéral? Il a déjà envoyé à fa bru un collier fuperbe , 
& des boucles d’oreilles magnifiques. Votre pere n’en 
feroit pas autant pour vous. Mais revenons a notre 
affaire. Je cherche depuis ce matin quelques gens de 
main pour m’aider dans ce que je projette , 6c jenai 
pu encore trouver perfonne. 

VALERE. 

• Et comment feras-tu donc ? 

GRIPAUT. 

Je ferai l’affaire moi feul ; fi je réulfis , j’en aurai 
plus de gloire: m^is aufii, M. Valere, vous me tien- 
drez ce que vous m’avez promis. 

VALEkE. 

Tu peux t’en aflurer. Si j’époufe Ifabelle par ton 
moyen , je te faciliterai celui d’achetçr la charge de 
mon pere. 
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GRIPAUT. 

Voyez-vous , je'm’ennuye d etre Clerc ; je ne trouve 
là que de quoi grapiller, Sc je me fens toutes les incli- 
nations qu’il faut pour faire en peu de temps une for- 
tune conlîdérable , quand je travaillerai pour mon 
compte. 

i VALERF. 

Tu n’a pas lieu de te plaindre -, depuis que tu es le 
Clerc de mon pere , tu as allez fait valoir le talent. 

GRIPAUT. 

Je compte tout cela pour rien. Apres avoir fait tant 
de métiers différens, dans ma vie , pour attraper le - 
bien d’autrui , je veux couronner l’œuvre en devenant 
Procureur. 

VAI.ERE. 

Il ne tiendra pas à moi que tu ne le fois. Mon pere 
a beau faire , je me lens trop d’inclination pour le 
commerce , pour embrafler jamais fa iprofedîon. Mais 
revenons à Mr. Pataut. Sur le portrait qu’on t’en a fait, 
crois-tu pouvoir le reconnoîrre? 

GRIPAUT. 

Oh ! qu’oui. On vous mande que c’eft une raille 
empruntée , un viiàge hébété ; je fçais fa figure par 
cœur ,& je le reconnoîtrois entre cent. Mais j’apper- 
çois un drôle qui , je crois , ne m’eft pas inconnu ; lî ' 
c’eft celui que je m’imagine , il nous fera d’un grand 
fecours. Retirez-vous pour caufc , & me lallfez l’a- 
border. 

VAI.ERE. 

Volontiers. 
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Cartouche 


SCENE II. 


GRIPAUT.LA BRANCHE.. 

GRIPAUT , à part. 

tromperois-je? Non, c’eft lui-mcme. 

LA BRANCHE , à part. 

Voilà un homme qui me regarde bien; ne feroit-cc 
point quelque Mouche? 

GRIPAUT. 

Eft-ce toi, mon pauvre La Branche ? 

LA BRANCHE. 

Eft-ce toi, mon cher Gripaut? Quelle furprife de 
te voir à Paris ! On difoit que tu étois fur mer. 

GRIPAUT. 

J’ai fervi trois ans avec un brevet de la Cour du 
Parlement; mais ma foi, j’ai quitté tout cela. 

LA BRANCHE. 

Et pourquoi? 

GRIPAUT. 

'Ah ! mon ami, la Marine eft bien tombée depuis 
tin temps. 

LA BRANCHE. 

Et avois-tu quelque emploi confidérable? 
GRIPAUT. 

J etois chef.... ' 

LA BRANCHE. 

D’Efcadre ? 

GRIPAUT. 

Non , de Rame. 

LA BRANCHE. 

C’eft- à -dire, Efpalier. Je m’étonne que tu aies 
quitté un fi bon polie. 

GRIPAUT. 

La réforme eft venue , il a fallu prendre un parti 
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comme les autres , & je me fuis jetté dans la Robe $ 
je fuis Clerc de Procureur. 

LA BRANCHE. 

Clerc de Procureur ! Comment, tu déroges ainfi* 
Tu as donc abandonné tout-à-fait la profeflion? Je t’aï 
vu autrefois le plus fubtil coupeur de bourfes, & le 
plus hardi arracheur d’épées qu’il y eût à Paris. Je no 
me ferois jamais imaginé que tu eulïes pu quitter ce 
noble métier. 

GRIPAUT. 

Je ne l’ai pas quitté pour cela, mais je l’exerce d’une 
maniéré plus relevée, & moins dangereufe ; 2c j’en 
fais plus à préfent en un coup de plume, que je n’e» 
aurois fait autrefois en dix coups de cifeaux. 

LA BRANCHE. 

Tu as beau dire , le métier que tu as quitté valoiC 
mieux que celui que tu as pris. 

GRIPAUT. 

Oh ! tu as beau dire toi-même. Il fe fait de grands 
coups dans notre étude. Mais toi, quel eft ton emploi 
maintenant? 

LA BRANCHE. 

Je fuis Lieutenant dans une Compagnie franche, 

GRIPAUT. 

Et où ctes-vous en garnifon ? 

LA BRANCHE. 

Dans Paris. 

GRIPAUT. 

Et où montez-vous la garde î Je n’ai point encore 
Vu pafTet votre Compagnie. 

LA BRANCHE. 

C’eft que nous marchons ordinairement de nuit, &C 
fans tambour. 

GRIPftUT. 

J’entends. Et quel eft le nom de votre Capitaine > 

LA BRANCHE. 

Cartouche. 

GRIPAUT. 

Ah ! j’en ai entendu parler. N’eft ce pas cet homme 
xmprénable i 
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3 Cartouche , 

La BRANCHE. 

Juftement. 

GRIPAUT. 

Comment I nous n’avons point d’Offîcier aujour* 
d’hui qui ait plus de réputation que lui pour fes rufeS 
de guerre. 

LA BRANSHE. 

C’eft un Capitaine qui joint l’adrefTe au courage \ 
jamais Général n’a fait de ii belles retraites. 

GRIPAUT. 

On dit qu’il fatigue un peu fes troupes , & qu’il 
décampe tous les jours allez brufquement. 

LA BRANCHE. 

Brufquement tant qu’il vous plaira il décampe 
toujours à propos i & c’eft le grand art de ceux qui a 
comme lui, ne commandent qu’un camp volant. 

GRIPAUT. 

Et votre Compagnie eft-elle bien entretenue î 

LA BRANCHE. 

Tu le peux croire. Nous campons tous les jours eii 
terre ennemie -, nous avons mis Paris à contribution. 

GRIPAUT. ' . 

Et où *ft à préfent votre Capitaine ? 

LA BRANCHE. 

Il eft campé près de cette petite Guinguette , où il 
a mis un Sauve-garde, parce que le Maître eft de nos 
amis. 

GRIPAUT. 

Et que fait-il là à préfent ? 

LA BRANCHE. 

Il va tenir confeil , Ôc faire rendre compte à fes gens 
des contributions de la nuit derniere , ôc de ce qu’on a 
enlevé aux ennemis. 

GR4PAUT. 

Morbleu , j’aurois un bon coup à lui propofer ; mais 
j’en voudrois tirer mon eftafe; car je fuis terriblement 
endetté. 

LA BRANCHE. 

Eh bien , quand tu voudras, nous payerons toutes 

tes 

t ' / 
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tes dettes dans un moment , comme nous avons fait 
autrefois à un de nos amis. 

GRIPAUT. 

Et comment cela? 

LA BRANCHE. 

Tu n’auras qua faire affembler tous tes créancier! 
dans un endroit, Cartouche leu,r comptera leur? argent; 
& quand tu auras retiré tes billets, nous les atten$ron$ 
en bas pour les voler. <•'■ ■ ■ /j 

GRIPAUT. 

Mais , vraiment , cela n’elt pas mal imaginé. 

LA BRANCHE. 

M is il faudroit pour cela que tu t’engagealïes dans 
fa Compagnie , & que tu prctalfes ferment de fidélité 
entre fes mains -, car il ne fe fie poinc aux étrangers, 

GRIPAUT. 

Et ne peux-tu pas répondre de moi î 

LA BRANCHE. 

Cela ne ferviroit de rien. i • • 

GRIPAUT. 

Mais , que diable ! moi qui fuis à la veille d’entrer 
dans le Corps des Procureurs, tu me propofes d’entrer 
dans celui des Voleurs !... Je n’ai pas plus de fcrupula 
pour l’un que pour l’autre ; mais enfin....-* . 

LA BRANCHE. 

Mais enfin il faut opter ; tu ne peux pas être à la 
fois & de robe & d’épée.... 

GRIPAUT. 

Tu me fais là une plaifante difficulté. Eft-ce que je 
ne pourrois pas être Procureur le matin, & voleur le 
foir J 

LA BRANCHE. 

Si notre Capitaine y confent, je le veux bien. Mais 
e voici. Ne t’éloigne pas, je te préfenterai quand il 
®n fera temps. 

» 
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SCENE 111. 

CARTOUCHE, LA BRANCHE, HARPIN , 

; BELLE-HUMEUR , LA RAMÉE , LA PINCE, 
LE PETIT FRERE DE CARTOUCHE, Mad. 

; GRIBICHÉ , trois petits Filoux, un Cabaretier t 
deux Garçons de Cabaret. 

CARTOUCHE. 

Hers compagnons de fortune , généreux défen- 
2. y ^ feurs de votre liberté: A tous préfens, falut, argent 
bon appétit. Pour de l’honneur, je ne vous en fou- 
haite point ; vous vous en paflerez bien , & moi auffi. 

Quand j’examine, mes chers freres, la viciffitude 
des cl^ofes , je trouve que le proverbe a bien raifon , 
qui dit: Que les jours fe fuivent,mais qu’ils ne fe 
reflemblent pas. 

z Sur cette mer orageufe où nous Voguons , tous les 
:momens de nottrfe vie font mêlés defpcirSc de -utei 
•te, de bonheur & d’infortuue, d’abondance &odedi- 
fetre, de plaifîr ôc de chagrin. 

Toute la fcience de notrtf profeflion ne conGdeC 
qu’en deux chofes ; à prendre , & à n’être point pris. 

Tout le bien d’autrui cft à'nous , fi nous fommes 
allez adroitS pour nous enlàifir; mais auflî nous fom- 
mes perdus (ans relTource, fi nous fon#nes allez mal- 
heureux pour tomber encre les mains de nos ennemis, 
& c’eft ce qui mérite notre attention plus que jamais. 
L’expérience nous a fait voir jufqu’ici qu’ils traitoienc 
forr mal leurs prifonniers de guerre , & qu’ils n’avoient 
. jamais eu la politeffe d’en renvoyer aucun fur fa pa- 
rôle. 

Tout ceci confidéré, mes chers Camarades, j’attends 
vos avis pour décider fur le parti que nous avons à 
prendre pour notre profit S: pour notre fûreté 
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Relierons-nous dans Paris ? Irons-nous battre l’an- 
tiphe fur le grand trimart ( a ) ? Parlez , 8c que chacun 
dife fon fentiment à fon tour , félon fon rang d’an- 
cienneté. 

LA BRANCHE. 

Puifqu’il ell permis de parler librement , je vous 
dirai , grand Capitaine , que votre renommée vous- fait 
tort, & que le nombre de vos conquêtes augmente 
tous les jours celui de vos ennemis. 

Dans Paris, depuis un temps, on ne fe fait plus de 
complimens, on ne fe donne feulement pas lebonjourj 
on n’a autre chofe à fe demander, quand on fe ren- 
contre, que. Cartouche ejl-il prisï Ah ! quittez cette 
Ville ingrate , qui vous a vu naître , 8c qui voudroit 
vous voir périr. Songez que les antres affreux, les fom- 
bres carrières , les montagnes & les bois font déformais 
vos feules retraites. Partez donc, & confcrvez une vie 
qui nous eft fi précieufe , 8c à laquelle eff attachée 
celle de tant d’honnêtes gens qui compofent cette il- 
luftre artemblée : C’eff à quoi je conclus. 

HARPIN 

Je ne fuis pas de ce fentiment , & je fuis perftiadé 
que notre Capitaine ne fçauroit mieux faire que de 
refter dans Paris. Tous les pacages font gardés , & 
toutes les Maréchaurtees ont fon portrait - , & d’ailleurs, 
où ferions-nous-, en campagne, le moindre des coups 
que nous faifons tous les jours à Paris ? Mais je fuis 
d’avis que notre Général s’expofe un peu moins. On 
le rencontre par-tout , aux Gohelins, à l’Opéra, à la 
Comédie , au Bal , aux Feux d’artifice. Il veut être de 
toutes les Fêtes. 

CARTOUCHE. 

Et c'eft ce qui fait ma fureté & ma gloire , de dire 
qu’on me cherche fans cefle , & qu’on me trouve par- 
tout fims ofer m’attaquer. 

HARPIN. 

Relions donc à Paris. 

Terme d’ Argot , pour dire , aller fur le grand chemin. 
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BELLE-HUMEUR. 

C’eft mon avis. 

LA RAMÉE 

C’eft aufti le mien. 

LA PINCE , ôtant fon bonnet de Serrurier > 

J’opine du bonnet. 

CARTOUCHE 

Je paffe au plus de voix. Relions donc dans Paris j 
& s’il nous y faut périr, périlTons du moins les armes 
à la main. Celt ce que j’attends de votre courage , &C 
ce que vous devez attendre de mon intrépidité. Paffons 
à une autre affaire. 

Çà , Melîjeurs , que chacun rapporte à la maffe le 
butin de cette nuit. 

Qui ell-ce qui a fait la ronde fur le Pont-neuf ? 

LA RAMÉE. 

Mon Capitaine, c’eft l’Eveillé, Sans-Rémiflion & 

moi, 

CARTOUCHE. 

Qu’avez-vous enlevé ? 

'■••• LA RAMÉE. 

Quatre épées & deux cannes à pommes d’oi. 

CARTOUCHE. 

Où font- elles ? 

LA RAMÉE. 

Les voilà. 

CARTOUCHE, regardant les épées. , 

Je vous ai déjà dit que je ne voulois que des épées 
d’argent. Voilà de belles guenilles que vous m appot- 
tez là ! Je ne fçais qui me tient que je ne vous les 
envoie rapporter. 

LA RAMÉE. 

Les poignées font affez fortes , &c il. me paroît 
qu’elles font affez chenues (a ) , pour çe qu’ elles nous 
coûtent. 

CARTOUCHE. 

Allons , paffons 5 mais une autre fois ayez plus d’at- 

( a) C’ell-à-dire bonnes. 
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rtiition. Qui eft-ce qui a travaillé dans la rue Saint* 
Denis ? 

HARPIN. 

Sans Quartier , l’Eftocade & moi. 

CARTOUCHE. 

Qu’avez-vous pincé (a) ) * 

HARPIN.- * . 

Six pièces de toile , & quatre de mouffeline. 

CARTOUCHE , examinant la toile. 
Voyons-les. Comment , ce n’eft que de la demi- 
Hollande , & voilà de la moufleline effroyable ! 
HARPIN. 

Ma foi, Monfieur , on ne trouve plus Tien dans les 
boutiques, depuis que les agioteurs ont des magafins. 
CARTOUCHE. 

A d’autres. Qui eft-ce qui a trimé (b) dans la tue 
des Noyers ? 

BELLE-HUMEUR. 

La Fantaifie, Fond-de-cale & moi. 

CARTOUCHE. 

Qu’avez-vous trouvé ? 

BELLE-HUMEUR. 

Deux Commis de la Douane ivres, avec deux Mar* 
«juifes du hazard , qui venoient de fouper chez Clieret. 
CARTOUCHE. 

Que leur avez-vous pris ? 

BELLE HUMEUR. 

Leurs habits & leurs veftes glacées. 

CARTOUCHE. 

Et quoi encore ? 

BELLE-HUMEUR 

Rien. 

CARTOUCHE. 

Comment rien ! Eft-ce que les Commis de la 
Douane n’ont pas à préfent des montres des taba- 
tières d’or ? . ’ - 

(b ) C’eft-à-dire , volé. 

[b) C’eft-à-dire , marché. 
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BELLE-HUMEUR. 

Vous avez raifonj mais les Marquifes leur avoieufi. 
déjà volées. 

CARTOUCHE. 

Qu’on aille demain foire tapage cher ces Marquifes- 
là > je leur apprendrai à frauder ainfi les droits du bu- 
reau. Il fout que cela nous revienne. 

Qui eft-ce qui a campé dans la rue Fromenteau l 
LA. PINCE. 

Sans-Oreilles, le Débrideux & moi. 

CARTOUCHE. 

Qu’avez-vous rencontré ? 

LA PINCE. 

Un Abbé en manteau d’écarlate , qui Yenoit de 
ibuper en Ville. 

CARTOUCHE. 

Avoit-il de l’argent ? 

LA PINCE 

Non , il n’avoit dans fa poche qu’un éventail & une 
boîte à mouche?. 

CARTOUCHE. 

Voilà une allez tnouvaife récolte. 

Qui eft-ce qui étoit de garde au Fauxbourg Saïnt- 
Cermaim 

LA BRANCHE 

Brule-Mouftache , Brife Mâchoire & moi. 

CARTOUCHE. 

Qu’apportez-vous ? 

LA BRANCHE. 

Nous ne fçavons encore. Nous avons rencontré un 
Gafcon, qui nous a donné bien de la tablature* il 
p’avoit pas un fol dans fa poche 

CARTOUCHE 

Cela eft étonnant. 

LA BRANCHE. 

Et il nous a voulu perfuader que c étoit à nous a lui 
en donner. v. 

CARTOUCHE. 

i î 
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LA BRANCHE 

Quand fai été à lui , le piftoHft à la main : labourfel 
Et cadedis , mon cher, j’allois voua la demander. 
Cependant je ne m’en fuis pas tenu là de je lui ai pris 
ce porte-feuille. Il faut que ce foit quelque chofe de 
confidérabJ.e> car à peine éroit-il loin de nous , qu’il a 
réveillé tous les voifins, en criant : Au Guet , aux 
Voleurs t je fuis ruiné. Ce maraud-là a penfé nous faire 
prendre ; car le Guet étoit à vingt pas de là. 

CARTOUCHE. : 

Voyons un peu ce que contient ce porte-feuille. 

(il lit) 

», Généalogie ‘ du Chevalier de Caftel-mince. „ 

Voilà déjà un bon effet. 

„ Par Sentence du Châtelet,,.... Fort bien. ,, Pal 
,, Sentence des Confuls Encore ? ,, A la requête 
* s ,de ToufTaint Mille-Pieces, Maître Tailleur „ Eh! 
que diable, il n’y a là que des aflignations. Meilleurs, 
je ne fuis pas content de cela ; & il y a ici quelqua 
frippon qui vole fes camarades. ^ 


TOUS ENSEMi 


Ah! 


LA BRANCHE. 

Ah ! mon Capitaine , croyez que vous n’avez affaire 
qu’à d’honnêtes gens. 

CARTOUCHE. 

J’en doute , Meilleurs. Volons , pillons par-tout où 
bon nous femblera ; mais point de fripponneries entre 
nous autres. 

LA BRANCHE. ' 

^ Je crois qu’il n’y a perfonne ici qui voulût fedésho* 
tiorer par ae telles a&ions. 

CARTOUCHE, à/on frere. 

Et vous , petit drôle , n’avez-vous rien bouliné (a) i 
LE PETIT FRERE. 

Non , mon frère. On m’a furpris, hier au’foir, lai 


(a) C’eft-fc-àire , volé. 
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main dans la poche d’une Dame qui fortoie de l’Opéra j 
on m'a alfommé de coups , & j’ai eu toutes les peines 
du monde à mp fauver 

CARTOUCHE. 

Eh ! le mal-adroit ! il aura pris une poche pour l’au- 
rre. Ce petic pendard-là ne vaudra jamais rien. Ce n’eft 
pourtant pas manque de bonne éducation. 

LE PETIT FRERE. 

Eft-ce ma faute à moi, fi cette Dame-là étoit châ* 
touilieufe ï 

' CARTOUCHE. ...... ; 

Va", miférable, tu ne vaudras jamais ton frere. Je 
n’avois pas ton âge , que je crochecois déjà des fer- 
rures. 

, - ■ .. . LA BRANCHE. . 

Il fe faut donner patience. Les commencemens , en 
tout, font difficiles. Cela fe dénouera; il fuffic qu’il 
foit enfant de la balle. 

CARTOUCHE. a . . 

Ne parlons plus de cela. Madame Gribiche ? 

*ftlad. GRIBICHE. 

Plaît-il , Monfieur } 

CARTOUCHE. 

, Portez toutes ces nippes fous les halles , à Madame 
de Fripponnenville ; qu’elle nous ait au plutôt de l’ar- 
gent', & à quelque prix que ce fojt. Entendez - vous ? 

. Mad. GRIBICHE. 

Oui, Monfieur. 

CARTOUCHE. 

Allez. 


. ( Madame Gribiche & les deux Garçons de calant 
s'en vont. ) , u ■ ■ 

' -• .. • v. • fjj r- , • 



SCENE 

• ^ '• I 
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SCENE IV. 


CARTOUCHE, LA BRANCHE, HARPIN^ 
BELLE-HUMEUR LA RAMÉE, LA PINCE, 
LE PETIT FRERE DE CARTOUCHE, trois 
petirs Filoux. 

CARTOUCHE. 

'\/' Ous ,„Harpin 4 , allez au Pont-neuf, cîiez notre 
Fourbifleur ordinaire ; qu’il ait foin de dçguifet 

f ironiptemcnt ces épées , qu’il n’oublie pas de mettre 
es poignées des unes aux gardes des autres. 

HARPIN. 

Il ne faut pas lui recommander cela , non plus qui 
fiotre Horloger, de changer les montres de boîte. 


SCENE V. 

CARTOUCHE, LA BRANCHE, BELLE- 
HUMEUR, LA RAMÉE, LA -PINCE, GRU 
FAUT, LE FRERE DE CARTOUCHE , rxois 
petits Filoux. 

CARTOUCHE. 

iA ^Branche , voyez ce que demande Cet hom-{ 
me-là. 

LA BRANCHE. 

Mon Capitaine , c’efi: un de mes anciens amis, un 
hortncte garçon , qui cherche 'a faire une fin , & qui 
auroit toutes les envies du monde de s’engager dans 
votre Compagnie. 

CARTOUCHE. ' 

.Volontiers, Eft-ce un homme de bonnes mœurs î 

C 
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LA BRANCHE. 

Elles ne corrompront point les nôtres. 

CARTOUCHE. 

Me répondez-vous de fa probité? 

LA BRANCHE. 

Comme de la mienne. Jeleconnoisde longue main. 

CARTOUCHE. 

Qu’il s’avance. ( à Gripaut.) Avez-vous du fervice, 
mon ami î ‘ V 

GRIPAUT. 

Oui , Moniteur. J’ai fait trois campagnes aux Foires 
de Beaucaire , 5c j’ai eu l’honneur d’aflifter en per» 
fonne à l’attaque du coche de Lyon. 

CARTOUCHE. 

Cela eft bon. 

GRIPAUT. 

Et je dirai à mon avantage , que , dans les combats ' 
lînguliers , il n’y a guere de vivant plus adroit que moi 
pour défarmer Ion homme. * 

CARTOUCHE. 

Quelles preuves nous donnerez-vous de cela ? 

GRIPAUT. 

Trois ans de galere. 

‘ CARTOUCHE. 

Avez-vous fervi depuis ce temps-là? 

GRIPAUT. 

Non pas autrement, Monfieur; il y a deux ans que 
je fuis Clerc chez un Procureur. 

CARTOUCHE. 

Chez un Procureur ? Ces deux années dp ftfrvice-là 
vous feront comptées, mon ami-, je fuis meme d’avis 
que vous n’en fortiez pas lîtôt. |Vous nous avertirez 
de tout ce qui fe paffera au Châtelet. Cependant je 
vous reçois. 

GRIPAUT. 

C’eft bien de l’honneur que vous me faires. Au relie, 
j’ai une petite affaire à vous communiquer , où vous 
pourrez trouver votre compte , 5c en même temps 
-encre fervice à un de m;s amis. 
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CARTOUCHE. 

Qu’eft-ce que c’eft que cette affaire ? 

GRIPAUT. 

Le fils d’un riche Négociant d’Angoulême arrive 
ce foir pour époufer une jeune perfonne , de qui le fils 
«le mon Procureur eft amoureux depuis long temps. 
CARTOUCHE. 

C’eft-à-dire , qu’il faut commencer par voler l’An- 
goumoifin à fon arrivée, le houfpiller un peu , 8c le 
menacer de le jetter dans la rivicre , s’il ne reprend 
fur le champ le chemin d’Angoulcme. 

GRIPAUT. 

C’eft à-peu-près cela. 

CARTOUCHE. 

C’eft une bagatelle. Vous m’inftruirez tantôt plus 
au long de cette affaire ,8c nous concerteront enfemble 
les moyens les plus fûts pour la faire réuHir. 

La Branche? . ' * 

LA BRANCHE. 

Monfieur. 

CARTOUCHE. 

Allez vous informera cet Hôtel garni, fi ce Mylord 
eft fur fon départ, 8c s’il a reçu fon argent d’Angle- ' 
terre. 


SCENE . VI. 

CARTOUCHE, BELLE - HUMEUR , LA. RA- 
MÉE, LA PINCE, GRIPAUT, LE FRERE 
DE CARTOUCHE, trois petits Filoux. 

E CARTOUCHE. 

T vous. Belle- Humeur, allez-vous en prendre 
cent bouteilles de vin de Champagne dans cette cave , 
dont notre Serrurier vous a- fait une ciel , 8c les portez 
* à cette Dame qui m’a donné fi générèufement alÿle. 
Et vous, petits Mions , allez travailler à la preffe. 
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SCENE VII. 

CARTOUCHE, LA RAMÉE, LA PINCE, 
GRIPAUT. 

V ' CARTOUCHE. , ; 

Ous autres ,. retirez-vous , &c ayez foin de vous 
trouver tantôt à l’ordre , pour cette grande expédition 
de la petite rue du Racq. 

LA RAMÉE. 

Mais, mon Capitaine, donnez -nous donc le mot 
'du Guet. 

CARTOUCHE. 

r-. ' Vous n’avez qu’à demander' : Y a-t-il quatre femmes 
là -haut? 

* LA RAMÉE, 

Cela fuffit. i 

S C E N E VIII. 

CARTOUCHE, GRIPAUT. 

S CARTOUCHE, 

Çavez-vous bien que ce métier-ci demande de 
l’application î On a affaire tous les jours à des gens 
diiférens. Oh! c’eft un grand détail. 

• GRIPAUT. 

Il n’y a qu’un homme comme vous, qui s’en puiffe 
tirer comme vous faites. Mais il me femble que je vois 
au bout de la rue un drôle, que je connois pour être 
Mouche des Archers. 

CARTOUCHE. 

Vous ne vous trompez pas \ mais c’eft un de nos 
' penfionnaires, qui leur donne à toute h<^re le change , 
oc nous rapporte fidèlement tout ce qu’ils doivent faire 
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dans la journée. Oh nous payons bien nos efpions , 
nous autres. 

GRIPAUT. 

Et vous avez raifon ; c’eft le moyen d’etre toujours 
bien lervi. Cette Mouche - là n’ell pas apparemment 
le drôle qui vous fuivoit l’autre jour , & à qui vous 
donnâtes, dit-on, vingt coups de bâton tii préfence de 
deux cens Archers ? 

CARTOUCHE. 

Non , celui-ci eft honnête homme. 

IW »■■ J 1 - - -L SSSSISS SSSSW 


SCENE IX. 

CARTOUCHE, GRIPAUT, LA MOUCHE 
déguifé en Abbé. 



> CARTOUCHE. 

U’eft-ce qu’il y a. Moniteur le Ratichon 
LA MOUCHE. 


(*)» 


Moniteur , fongez à vous •, j’ai été furpris ; 3c dans 
le temps que je conduifois nos Archers où vous avez 
couché cette nuit , ce coquin , que vous rodâtes der- 
nièrement , en a conduit ici d’autres , que je ne con- 
nois point : ils font une douzaine. 


« 




SCENE X ' 





CARTOUCHE, GRIPAUT, 

CARTOUCHE. 

Vez-vous des piftolets? 

GRIPAUT. 


* Non , je n’ai que mon écritoire ; mais , dans un 
befoin , cela pourra leur faire peur. 




(a) C’eft-à-dire, Abbé . 
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CARTOUCHE. 

Rentrons un moment pour voir fi mes armes font 
en bon état. 

GRIPAUT. 

Mais , Monfieur 

CARTOUCHE. 

Ne craignez rien , vous fuivez Céfar & fa fortune. 


SCENE XL 

ê 

L’EXEMPT , LA VALEUR , Archer; plufieurs 
autres Archers. 


L’EXEMPT. 

Eflîeurs , c’eft pour le coup que Cartouche eft 
pris ; il eft fûrement dans cette maifbn. Oh ! çà } je 
crois que nous avons tous du cœur. 

LA VALEUR. 

Comme des lions. 

' L'EXEMPT. 

■Voyons qui entrera le premier. 

LA VALEUR. ~ 

C’eft apparemment vous , qui nous commandez. 

L’EXEMPT. 

Il ne faut pas qu’un Chef de Troupe s’expofe 
ainfi ; il vaut mieux que ce foit vous, Monfieur de la 
Valeur. 

LA VALEUR. 

Monfieur , je ne dois point marcher devant mon 
rang , & il y en a de plus anciens que moi dans la 
Compagnie. 

L’EXEMPT. 

Et qui? 

LA VALEUR. » • 

Eh ! -parbleu , Rodomont & La Pogne -, mais ils 
n’en feront rien , jo les connois ; ainfi nous ferons 
mieux d’attendre ici notre homme de pied ferme. 

* 

* •’ * /’ 
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L‘EXEMPT. 

S’il pouvoit fortir maintenant • •••• 
r LA VALEUR. 

’ Ah ! le voici. 

L’EXEMPT. 

Retirons-nous. 

LA VALEUR. 

Vous avez raifon \ ils font deux , & nous ne fommes 
que douze , la partie n’eft pas égale. 


SCENE XII. ' 

CARTOUCHE, GRIPAUT, L’EXEMPT , LA 
VALEUR , Archer; plufieurs autres Archers. 

S CARTOUCHE, à L'Exempt. 

I tu branles , je te brûle le nez comme a un lapin. 

( Cartouche , fuivi Je Gripaut , paffe au milieu des 
Archers ,& tire un coup de pifiolet , qui les fait 
tous tomber par terre. ) 

SCENE XIII. 

L’EXEMPT , LA VALEUR , Archer ; plufieurs 
autres Archers. 

L’EXEMPT , s' étant relevé ainji que les autres* 
lNI E fommes- nous pas bielles? 

' LA VALEUR. 

Non , Ueureufemcr.t. 

L’EXEMPT. 

Allons , camarades , retirons-nous en bon ordre -, il 
faut céder à la force , nous avons fait notre devoir ; 
nous le prendrons une autre fois. 

• Fin du premier Aile. 
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A C T E . I I. 


( Z,e Théâtre repréfente une Place puhlique. ) 


MU 

: RI P 


ERE. 
PAUT. 


SCENE PRE 

LA BRANCHE, G 

A LA BRANCHE. 

H! que m’apprenez-vous là?' Comment , notre 
Capitaine eft pris? ♦ 

GRIPAUT. 

S’il ne l’eft pas à préfent, il le fera bientôt. La mai» 
fonoù j’étois avec lui dans la rue des Perits-Auguftins, 
eft maintenant entourée de plus de cent- Arçhers , & le 
nombre en augmente de moment en moment. Il en 
a déjà blefte plufieurs; mais il eftimpolïïble qu’il puilïe 
tenir encore long temps , les munitions commencent 
à lui manquer. 

LA BRANCHE. - 

Qu’allons-nous faire déformais ? Hélas f nous pour- 
rons bien dire que nous avons perdu la plus belle rofe 
de notre chapeau. 

* GRIPAUT. 

Pour moi , je prendrai le parti de refter chez mon 
Procureur. 

LA BRANCHE. _ 

Et moi , je reprendrai mon métier de Tailleur, que 
j’exerçois ci-devant. Cela eft pourtant bien trifte à mon 
âge , apres avoir, pour ainfî dire , pafTé par toutes les 
dalles, de me voir réduit à me mettre à l’alphabet. 
GRIPAUT. 

Mais , après tout, pourquoi nous décourager? Ne 
pourrions-nous pas élire un autre Capitaine? 

I.A 


Digitized by Google 


Comédie* ' 25 

LA BRANCHE. 

Où en trouverons-nous un de fon mente? 

GRIPAUT. 

Il s’en trouvera parmi nous qui ne feront pas indi- 
gnes de lui fuccéder ; & déjà je vous donne ma vont. 

LA BRANCHE. '• 

Vous avez trop d’cftime de ma perfonne; c’efi: à 
moi de vous donner la mienne. Vous êtes un homme à 
deux mains , bon pour le confeil & bon pour l’exécu- 
. tion ; & fi vous n’avez pas dégénéré de ce que je vous 
ai vu faire autrefois , nous n’avons point daus notre 
Corps un aulli grand homme que vous. 

GRIPAUT. 

Chacun a fon mérite -, mais je ne porte pas mon 
vol fi haut , & je rougirois de me voir à la tête de tant 
d’honnêtes gens. 

• LA BRANCHE. 

J’en devrois rougir bien plus que vous’, moi qui 
n’ai encore eu jufqu’ici aucune action remarquable fut 
mon compte , & qui à peine ai mérité de me fairo 
pendre. 

GRIPAUT. 

Ah! vous méritez plus que vous ne dites, & vous 
avez trop de modeftie : cependant il nous faut un 
Capitaine , & il feroit nécellaire d’en élire un an 
plutôt. 

LABRANCHE. 

Que je prévois de fàétions & de brigues pour cett» 
éle&ion ! Nous allons renverfer toute notre Répu- 
blique. 

GRIPAUT. 

Eh bien, faifons un Doyen, comme les Médecins, 

3 ui fera primas inter pares , SC voyons en trois coups 
e dez à qui le fera. 

LA BRANCHE. 

C’cft bien dit. Mais voici Harpin qui nous apprendra 
des nouvelles. 


D 
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'■ SCENE II. 

LA BRANCHE , GRIPAUT , HARPIN , 
BELLE-HUMEUR, LA RAMÉE. 

HARPIN. 

]^/^Effiears , rafiurez- vous , notre Capitaine s’efl: 
fauvé. 

GRIPAUT. 

Ah ! quel bonheur ! Et comment a-t-il pu faire ? 
HARPIN. 

Se voyant réduit à la derniere extrémité , n’ayant 
plus ni poudre ni plomb , il s’eft fauvé en chemife paç 
la cheminée. 

LA BRANCHE. . . 

. Par la cheminée? 

GRIPAUT. • 

Et de toit en toit il eft entré dans une maifon, où j 
faifant accroire qu’il étoit pourfuivi pour dettes, en lui 
a .donné une fouquenille , & dans cet équipage il a 
pafle au milieu des Archers. 

LA BRANCHE. 

Il n’y a qu’un Cartouche capable d’un coup comme 
celui-là. Ou eft-il? 

HARPIN. 

Le voici. - 
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SCENE III. 

CARTOUCHE en fouquenille , LA BRANCHE, 
GRIPAUT , HARPIN , BELLE - HUMEUR , 
LA RAMÉE. 

CARTOUCHE. 

Jh j M brafTez-moi , chers enfans ; j’ai bien cru ne vous 
plus revoir de ma vie. 

LA BRANCHE. 

Ah ! que votre perte nous auroit coûté de larmes ! 
IfARTOUCHE. 

Le péril eft pané ; quand nous aurons bu chacun 
cinq ou fix coups , nous n’y fongerons plus. Morbleu, 
tout ce qui me fâche, c’eft que Sans-quartier & l’Efto- 
cade font pris. 

LA BRANCHE. • 

Ah ! quel chagrin ! 

CARTOUCHE. 

C’eft, ma foi, une vraie perte, &.de pareils fujets 
font difficiles à remplacer. 

LA BRANCHE. 

Il faut des vingt ans d’exercice pour former des 
hommes comme ceux-là. 

HARPIN. 

Sans doute. Mais vous êtes fatigué , vous devriez 
prendre quelque rafraîchilTemenr. 

CARTOUCHE. 

Qu ’on me prépare un bouillon d’eau-de-vje. 
GRIPAUT. 

Ne voulez- vous point vous repofer ? ' 

CARTOUCHE. 

Eft - ce que Je me repofe , moi ? Il eft neuf heures , 
allons travailler. •* 

HARPIN. 

Vous devriez du moins changer d’habit. 
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loin de m’infulter, ils fe font mis à rire. D’ailleurs, 
j’ai chanté tout le long du chemin, pour montrg: que 
je ne craignois rien. Oh ! cela intimide bien ces foites 
de gens. 


SCENE VI ; 

PaTAUT, G R I P A U T. 

L gripaut. 

A bourfe î 

PATAUT. 

Eh! Monfieur, je ne vous connois pas. 

GRIPAUT. 

Il s’agit bien de me connoitre. La bourfe î 
PATAUT. 

Oh ' d’abord que vous fe prenez fur ce ton-là , lav 
voilà. 

GRIPAUT. 

Combien y a-t-il dedans? 

PATAUT. 

Dix piftoles. 

GRIPAUT. • 

Comment, dix piftoles? Un homme comme vous 
n’a que dix piftoles dans fa bourfe ? 

PATAUT. 

Je vous demande pardon, Monfieur -, fi j’avois cru 
avoir l’honneur de vous rencontrer , j’y en aurois mis 
davantage. 

GRIPAUT. 

Ah ! tête , ah ! ventre , ah ! mort. Comment , vous 
expofez un honnête homme à fe faire pendre pour dix 
piftoles ? 

PATAUT 

Il ne tient qu’à vous de me les rendre , c’eft comme 
s’il n’y avoit eu rien de lait. 

GRIPAUT. 

Vous ne fçavez donc pas que mon temps m’eft 
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cher , ic que pendant que j’ai la complaifance de m’a- 
mufer. à vous voler dix mauvaifes piftoles , je manque 
peut-être l’occafîon d’en voler mille à un autre ? 

PATAUT. 

Oh ! de cette façon - là vous avez raifon de vous 
fâcher. 

GRIPAUT. 

Qu’avez-vous là au doigt ? 

PATAUT. 

C’eft un diamant ; mais il n’eft pas à moi. 

GRIPAUT. 

Il n’importe. Donnez toujours. 

PATAUT. 

Mais , Monfieur. , vous n’avez demandé que la 
bourfe-, vous ferez caufe que mon pere me grondera: 
c’eft un préfent qu’il envoie à fa bru. 

GRIPAUT. 

Fi donc ! Ce diamant-là n’eft pas aflez beau pour 
le préfenter. N’avez-vous point d’autres nippes fur 
.vous î 

PATAUT. 

Non, Monfieur, je n’ai plus rien. 

GRIPAUT. 

Adieu. Croyez-moi, retirez-vous chez vous avant 
qu’il foit plus tard , crainte des voleurs. 

* PATAUT. 

Votre confeil eft fort bon , mais il fallolt qu’un autre 
me l’eût donné il y a un quart d’heure. 

SU I. ■ i >■ i, ■■ m.m.h 

SCENE VIL 

» 

PATAUT , /eut. 

,/\.Près tout, je fuis bien heureux dans mon malheur, 
qu’il ne fe foit point appetçu de deux cens louis que 
mon perc m’a coufus dans les plis de mon jufte-au- 
corps. 
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SCENE FUI. 


2 


PATAUT, LA BRANCHE. 

Q la branche. 

Ui va là ? 

PATAUT. 

Ami. 

LA BRANCHE. 

A bourfe. 

PATAUT. 

Ah ! ma foi , vous venez trop tard ; je viens de la 
donner à un autre. 

LA BRANCHE. 

Parbleu , vous êtes-bien preffé. Vous ne pouviez pas 
attendre que je fufïc arrivé ? N’avez-vous plus rien fut 
vous î quelque diamant? 

PATAUT. 

Non , il me l’a pris aulïi. 

LA BRANCHE. 

Ah ! le frippon ! Il faut que je fois bien malheureux 
d’être venu li tard. 

PATAUT. 

Et oifi-dà , cela eft: chagrinant. • 

LA BRANCHE. 

Morbleu , je crois qu’il y a de la malice dans votre 
fait , 5c ‘que vous vous êtes laide voler exprès par un 
autre , pour me faire enrager. 

PATAUT. 

Oh ! non , je vous allure ; je fuis même bien fâché 
de mon diamant, car il étoit fort beau. 

LA BRANCHE. 

Je vous confeille encore de vous plaindre : je perds 
en ceci plus que vous. 

PATAUT. 

Comment donc f 


/ 
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LA BRANCHE. 

Ce n’eft pas vous que cet homme-là a volé , c’dïï 
moi. 

PATAUT. 

Il me femble pourtant que c’eft moi, qui n’ai plus 
ni ma bourfe, ni mon diamanr. 

LA BRANCHE. 

Mais , s’il ne vous les avoit pas pris , je vous les 
volerois à préfent. 

PATAUT. 

Je crois, ma foi que vous avez raifon ; crions tous 
deux , au voleur , au voleur. 


£ 


SCENE IX ; 

PATAUT, LA*BRANCHE, HARPIN, 
BELLE-HUMEUR. 

HARPIN. 

Ou font-ils, ces voleurs? Tue , tue. 

LA BRANCHE à Pataut. 

Allons , défendons-nous ; fecondez-moi bien. 
PATAUT. 

Oh ! ma foi , fecondez-vous tout feul. Ce wleur-li 
eft plaifant, de vouloir que je me batte contre ceux 
qui viennent me défendre contre lui. 
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SCENE X. 

PATAUT, HARPÏN* BELLE-HUMEUR. 

M HARPÏN. 

Onfieiit , nous femmes ravis d’être venus & à . 
propos à votre fecours. 

PATAUT. 

Meilleurs, je vous fuis bien obligé. 

HARPÏN. 

Ce frippon rie vous à t il rien dérobé? 

PATAUT. 

Non, parce qu’un autre avoir déjà pris les devants* 

HARPÏN. 

Un autre vous avoit déjà volé ? 

patau r. 

Oui, mon diamant & ma bourfe; 

HARPÏN. 

Ah ! Monfieur , la mienne eft à votre fervice , & jà 
Vous prie de l’accepter. 

PATAUT. 

Monfieilr , cela eft trop honnête -, mais je n’en ferai 
rien. 

HARPÏN. 

Voüs rtie réfufez? & pourquoi} 

PATAUT* ' 

C’eft qu’entre nous , j’ai deux cens iouis coufus dans 
les plis de moh jufte-au corps. Oh ! les voleurs de Paris 
font biendin^ ; niais lcS honnêtes gens d’Aiigoulêm* 
iic leur en cèdent rien. 

BELLE- HUMEUR* 

Deux cens louis i 

PATAUT. . ' • 

Ét de plus , Une lettre de change de deux mille écuS , 
payable à vue , tirée fur M. Orome, mon beau-pere 
tluur* 


\ 
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BELLE-HUMEUR. 

Mais je vous trouve bien indifcretde nous dire cela 
à nous que vous ne connoiflez pas. Si nous étions des 
frippons, par hazard ; que fcaiton? 

PATAUT. 

Oh ! je connois bien mes gens. ( 

BELLE-HUMEUR. 

Il ne faut pas toujours juger des gens fur la mine; 
8c d’ailleurs , les plus honnêtes gens du monde ceflent 
quelquefois de l’être , quand ils en trouvent l’occafion. 

PATAUT. 

C’eft donc pour cela qu’on dit toujours, que l’oc-- 
cafion fait le larron ; mais j’ai meilleure opinion de 
vous que cJa. 


Et vous nous rendez juftice. Mais , Monfieur , 
croyez-moi , vous n’êtes pas encore chez vous ; d’au- 
tres voleurs pourroient vous attaquer, 8c ne vous trou- 
vant rien , vous tuer. 

, PATAUT. 

J’en ferois au délefpoir. 

HARPIN. 

C’eft pourquoi. Acceptez ma bourfe , je vous en 
conjure. 

PATAUT. 

Je la prends , puifque vous le voulez ; mais , 
Meilleurs , où vous trouver demain pour vous la 
rendre ? 

HARPIN. 

Nous nous reverrons plutôt que vous ne penfcz. 
Nous vous donnons le bon foir. % 

PATAUT. 

Meilleurs , jufqu’au revoir. - 
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SCENE XI. 

PATAUT , ftul. 

t 

Arbleu, s’il y a des frippons dans Paris , il faut 

avouer aulïi qu’il y a de bien honnêtes gens. 


SCENE XII. 

PATAUT , CARTOUCHE en fouquenille. 

CARTOUCHE. 

.^^.U voleur 1 au voleur ! 

PATAUT. 

Encore des voleurs ! je penfe qu’il en pleut. 
CARTOUCHE. 

Ah ! Moniteur, je*viens d’être volé. 

PATAUT. 

Cela eft fort drôle ; & moi aufl), 

CARTOUCHE. 

Comment , & vous auiïi ; Vous vous moquez de 
moi : vous avez fur le corps l’habit qu’on vient de me 
prendre. 

PATAUT. 

Moi, j’ai votre habit? 

CARTOUCHE. 

' Sans doute. Oh ! parbleu , vous me le rendrez , ic 
vous reprendrez le vôtre. 

PATAUT. 

Comment , le mien ? c’eft un habit de toile : je n’en 
ai jamais porté de femblable en ma vie. 

CARTOUCHE. 

Oh ! ventrebleu nous changerons, ou je ferai beau 
bruit. 
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SCENE XIII.' 

PATAUT, CARTOUCHE en faunuenillt , 
GH PAUT en CommiJJairty LA RAMÉE « LA 
•PJNCÉ, en Archers. 

Q gripaut. 

Uel bruit eft ce ià ? 

* CARTOUCHE. 

Ah! Monfieur Je Comniiffaire , vous venez à propos. 
Cefrippon vient de me voler mon habit & ma bourfe. 

P.aTAUT. 

Je vous allure , Monfieur Je Commillàire, que je ne 
ponnois point cer homme là -, & que bien loin de l’avoir 
volé,- on vient de me voler moi-même. 

GR1PAUT. 

Vous vous moque? de moi. Il y a plus d’apparence 
que cet homme là vient d erre volé *, que vous : les 
voleurs ne vous auroient pas laiffé cet habit-là fur le 
corps. * . _ 

PATAUT. 

Mais , Monfieu r 

GRIPAUT. 

TaTe 7 vous. Vous m’avez tout l’air d’un frippon, 
Moniteur mç paroî f un honncre homme. J’ai même , 
je crois , l’honneur de le connoître. 

CARTOUCHE. 

Si vous me connoilTez, Monfieus*.' je fuis votre voir 
^ïn i je m’appelle Jean ^Bourguignon. 

GRIPAUT. 

C’eft ce qu’il me femblablc aulïi Mais pour faire les 
phofcs dans les réglés delà Juftice, dites-moi: qu’eft? 
çe qu’il y avoit dans les poches de votre habit? 
CARTOUCHE. 

Une bourfe verte, Monfieur , qu’il m’a prife. 

PATAUT- 

Çela n’cft pa* vrai , Monfieur *, on me fa dpnnée. . 
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GRIPAUT. 

Mais , mon ami , vous fçavez que les Receleur* font 
punis comme les Voleurs. 

PATAUT 

Nous allons bien voir fa menterie. Qu’eft-ce qu’il , 
y avoir dans la bourfe ? 

CARTOUCHE. 

' . Dix louis. 

• GRIPAUT. 

Ah ! cela gît en preuve. Comprons Un , deux, trois , 
quatre , cinq , fix, lept , huit j neuf & dix. Cela eft jufte. 
Vous voilà convaincu, mon ami , vous êtes un frippon. 
PATAUT. 

Le diable m’emporte fi j’y comprends rien. Mais , 
Monfieur le Commiflaire , écoutez-moi. Vous fçaurei 

S ue |e fuis un honnête homme d’Angoulême, nommé 
acqucs Pataut , fils de Chriftophe Pataut... 
GRIPAUT. 

Tarare! Pati, Pataut ....Qu’on rnene cet homm*- 
là chez moi, que j’examine cette affaire à fond. 
PATAUT. 

Oh ! c’cft ce que je demande. 

GRIPAUT, . . 

F.t vous, notre voifin , fuivez-nous, pour reprendre 
vos habits, lui rendre les liens, & en même temps 
f^ire votre plainte. 

( Les faux Archers emmenent Pataut. ) 


SCENE XIV. 


CARTOUCHE en Jouquenille i GRJPAÜT en 
fommijfaire. 


N 


GRIPAUT. 

Qtre afiàire va, bien qu’en dites-vous î 
CARTOUCHE. 

Tu as fait ton rôlç de Conmdflairç à merveille ; mais 
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ce n’cft pas tout : il faut garder Monfieur Patâut toute 
cette nuit & le bien régaler pour fon argent. Demain x 
inftruits par les lettres que nous pourrons lui trouver 
fur lui , j’irai rendre vifite au beau-pere , dont j’efpere 

* encore tirer une bonne aubaine. 

Fin du fécond Atte. 

ACTE 111. 

( Le Théâtre repréfente V Appartement de Monfieur 
Oronte. ) 

SCENE P REMIERE. 
ORONTE, ISABELLE. 
ORONTE. 

* Je ne fçais plus que penfer , ma fille. Mr. Pataut 
m’écrit d’Angoulême , que fon fils arrive. J’envoie au 
JMeflager-, o^m’aflure qu’il eft arrivé d’hier au foir , 
à huit heures , & nous ne l’avons point encore vu. 
Que dites-vous de cela ? 

ISABELLE. , 

Je dis que cet homme-là n’a guere d’empreflemenc 
de me voir , & qu’il n’obéit peut-être à fon pere qu’à 
regret. : * 

* ORONTE. 

Ah ! fi j’en étois perfuadé , je lui aurois bientôs 
rendu fa p£ole. 

ISABELLE. 

Quelle différence de fon procédé à l’amour de Va- 
lere ! Quelle maniéré polie pour moi ! Quels refpeéts 
& quelles complaifances' pour vous ! 


J'içiiîii! y Ckx )gle 
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ORONTE. 

Je vous ai déjà dit , ma fille -, que j’étois au défelpoir 
d’avoir manqué à Valere, & que fans le dédit de dix 
mille écus, que j’ai avec Monfieur Pataut le pere, il 
y auroit long-temps que Valere feroit mon gendre i 
mais il n’y a plus ae remede. 

ISABELLE. 

Mais , mon pere , Valere s’eft offert tant de fois à 
payer ce dédit. * 

ORONTE. 

Et de quoi? d’une partie de la dot que je lui donne- 
rois. Son pere eft fort riche , mais il n’en eft pas moins 
avare •, & il auroit autant de jjeine à fe défaire de fon 
argent , qu’il a eu de facilité a l’amafler. 

ISABELLE. 

Enfin , il faudra donc que je fois la viétime d’une 
faute dont vous vous repentez, & que j’époufe un 
homme que je n’ai jamais vu, & que vous ne con- 
■ noilfez pas vous-même. 


SCENE II. 

% 

ORONTE , ISABELE , JASMIN. 

Il ‘ 

^/[onfieur voilà un homme qui vous demande : 
il dit qu’il s’appelle Monfieur Pataut. 

ORONTE. 

Ah ! le voici donc , à la fin. Faites entrer. 
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SCENE 1 11 

* t 

ORONTE , ISABELLE , CARTOUCHE *fous U 
figure de Pataut , LE FR. DE CARTOUCHE* 
JASMIN. ‘ ' , 

CARTOUCHE à part. 

Y Oyons fi fous cet habit je pourrai dégoûter IVTr. 
Oroate de l’alliance qu’il vouloir faire , & en même 
temps lui arracher quelques plumes. 

Toi , mon frere , tâche de te cacher dans quelque 
endroit de cette maifon , pour nous en ouvrir la porte 
cette nuit. 


S C E N E IV. 

ORONTE , ISABELLE , CARTOUCHE fous U 
figurt de Pataut * JASMIN. 

S CARTOUCHE. 

Ervifeur , beau-pere. Vous ne m’avez jamais vu? 
«h bien vous m< voyez. 

ORONTE. 

J’en fuis ravi , Mofïfietir;& jemourois d’impatiene# 
de vous embrafler. 

CARTOUCHE. 

Où eft donc votre fille ? 

ORONTE. 

I a voilà devant vous. 

CARTOUCHE. 

Qui i celle-là ? Il me femble qu’elle n’eft pas fi bc^e 
eue mon pere me l’avoit dit. 

’ ISABELLE. 

Le compliment eft gracieux. 

CARTOUCHE* 


Comédie. \ 4 ». 

CARTOUCHE. 

Voilà ce que c’eft que d’acheter , cornmé cela* chat 
en poche» ' ... 

ORONTE. 

On m’avoit bien dit que mon gendre étoit un 
je ne fuis pas déjà trop fatisfait de cet abord. r~r 
CARTOUCHE. i* 

Nous autres Angoumoifins, nous fommes francs \ & 
je vous dira* fincérement , beau perè, que la'-Dbhie 
chez qui j’ai foupé hier , & avec qui j’ai pafié la.nuii 
à jouer , eft cent piques au deflus de votre fille. 

ORONTE. - r .„vO 

Comment? vous êtes arrivé d hier , & fous êtes allé 
defcendre autre part que chez moi ? . ' 

CARTOUCHE. 

Pourquoi non ? Je n’aime point à me contraindre t 
moi. - . . .. j,: 

ORONTE. 

Eh ! quelle eft cette Dame chez qui vous ave? pâ.(Té 
la nuit ? 

CARTOUCHE. • • , ; ; :r> 

Ma foi , je ne la connois pas. Elle m’eft venu rece* 
voir au fortir du carrofle ; elle m’a mené dans loo-logis,- 
où j’ai bien payé mon écot, à la vérité ; car fon c ou fin: 
& elle m’ont gagné deux cens louis * une bague-y'Sc 
deux mille écps fur ma parole. 

ISABELLE/ jT. 

Ah ! mon pere. . . . 

ORONTE. 

Ouais l que veut dire ceci ? J’allois m’engager dan* 
une belle affaire. 

CARTOUCHE. 

Oh ! ça , parlons un peu d’autre chofe , Sc dépêchbhs , 
car je luis pieilé ; votre compagnie éommeuce à m’en- 
nuyer. 

ORONTE. 

' Ma foi , la vôtre ne me fait guete plus de plaifir. 

CARTOUCHE. 

Commencez par me payer cette lettre de change. 
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O RO N TE. ' * 

Il eft jufte, & je vous tenois cet argent tout prct. 
Mais 

CARTOUCHE. 

Et voilà, de plus , une lettre de mon pere, qui voqs 
mande de ne me laifler manquer de rien. Prêtez- moi 
un millier dcpiftoles pour aller regagner mon argent. 

OR ON TE. 

Quel diable d’homme eftceci? Je n’ai |>oint d’argent 
à vous prêter. 

• CARTOUCHE. 

Comment donc , vilain ladre , à votre gendre? 

ORON TE. 

Mon gendre ! vous ne le ferez jamais -, je ne veux 
point de joueur dans ma famille. 

, . V CARTOUCHE. .• 

Mais vous Icavez que nous avons un certain dédit... 

ORONTE. 

• Je m’en moque-, & s’il faut plaider, nous plaiderons. 

CARTOUCHE. 

Oh! p oint de procès : je crains trop de paflfer par les 
mains ae la Juftice. Finitions à l’amiable , Monfieur 
Oronte. Votre fille n’eft point de mon goût , je ne fuis 
point du vôtre ni du fien , commencez par me payer 
la lettre de change. 

ORONTE. 

Je vous ai déjàdirque cela étoit jufte, & voilà deux 
mille écus en or bien comptés. 

CARTOUCHE. 

Ce ti’eft pas tout , il faut à préfent me rendre les 
préfens que j’ai fait à votre fille. 
r ISABELLE. 

Ah ! de très-grand cœur. Tcnc^ , Monfieur , voilà 
votre collier 8c vos boucles. 

CARTOUCHE. 

Et pour vous montrer que je ne fuis pas un chica- 
nier , voilà votre dédit que je vous rends: donnez-moi 
le mien, 8c une centaine de pifiolcs feulement , pqut 
me dédommager des frais de mon voyage. 
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ORONTE. 

Ah ! volontiers ( à Ifabelle. ) Je n’aurois jamais cru 
cer homme là lî raifonnable. ( à Cartouche. ) Tenez , 
Moiifieur , les voilà Je vous avoue que je ne croyois 
pas en ctre quitte à lî bon marché. 

. * ; CARTOUCHE. ; ) 

Eh ! vous y perdez encore plus que vous ne penfez* 

ORONTE. 

Ma foi , je gagne trop de n’avoir pas pour gendre 
un homme comme vous. 

CARTOUCHE. 

Adieu, jufqu’au revoir. N’avez-vous rien à mander 
à mon pere i 

ORONTE. 

Je lui écrirai moi-même, & de la bonne encre. 

CARTOUCHE. 

Si vous lui écrivez des nouvelles , mandez-lui que 
Cartouche n’elt pas encore pris. 

ORONTE.- 

Je lui écrirai ce qu’il me plaira. 


SCENE V ; 

ORONTE, ISABELLE, JASMIN. 

' ORONTE. 

*P Arbleu, j’àllois faire là un beau coup. Il faut faire 
avertir au plutôt Valere. 

ISABELLE. 

Ah ! mon pere , je me charge avec plailîr de ce foin. 
Jafmin, cours promptement chez Valere , & dis - lui 
que mon pere l’attend avec impatience. Tu avertiras 
en même temps le Notaire. 

•• ® 1 


1 
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SCENE VL 


O R O NT F. .ISABELLE, 
ORONTE. , * 

J E ne puis revenir de mon étonnement. Il faut avouer 
que nos enfans fçavent fouvent mieux ce qi’il leur 
faut que nous-mêmes. L’amour t’a fait tait çhoiiir Va- 
lere , & l’intérêt m’avoit fait accepter un homme qui 
nous aurait tous ruinés dans la fuite. Mais que nous 
veut cette figure hétéroclite? 


SCENE .VIL 

ORONTE, ISABELLE, PATAUX en fouquenille. 


PATAUX. 

A La fin , je me fuis fauvé de leurs panes, 
vQici. Serviteur, Monfieur Oronte. Bonjpur , Made- 
jnoifelle lfabelle. 

ORONTE. 

Que diable cherche cet homme-làjci? Il a une nuU’ 

vaife phyfionomiç. 

r ' PATAUT. 

Vous ne me connoifiez pas , je le vois bien, 
ORONTE. 

Eh 1 , non, vraiment. Qui êres-vous, mon ami. 
PATAUT. 

Je fuis le fils de mon pere , & vous le connoiflez 
bien. 

ORONTE. 

Moi , je connoîs votre pere? Voici afifurément quel- 
que frippon. 


Di< 
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.T .• +. r- PATAUT. • 

J’en ai l’habit, toujours. 

ISABELLE. 

Ah ! mon pere , ne feroit ce point ce Cartouche qui 
fait tant de bruit î 

ORONTE. 

Ah! ma fille, il iaut que ce foit lui-même. On m’a 
conté ce matin qu’il s’étoit fauvé d’une madon en fou- 
quemlle. . 

PATAUT. 

Cela eft vrai : je me luis fauvé dans l'équipage oà 
vous me voyez. 

ORONTE. 

Ah 1 ma fille, nous fournies perdus. » 

PATAUT. 

Mais , avant que de vous'conter tout cela, il faut d» 
moins que je vous embiafie. 

ISABELLE. 

Ah ! je fuis morte. 

• ( Elle s'enfuit. ) 

/ 

SCENE ru I. 

PATAUT, ORONTE. 

ORONTÊ. 

Monfieur, fauvez-moi la vie. 

PATAUT. 

Qu’eft-ce qué cela lignifie ? Eft-ce que mon habit 
vous lait peur ? C’eft un habit de voleur , à la vérité, 
mais je n’en puis avoir d’autre , que vous ne me don- 
niez de l’argent pour en avoir j car , ma foi, je n’ai pas 
le fou. 

ORONTE. 

De l’argent î Ah! c’elt lui allurément. 

PATAUT. ^ 

Eh ! oui, vraiment , c’ell moi-même. Qui vous dit 
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le contraire; Mais laiflez-moi vous conter mon aven- 
ture. 

ORONTE, en tremblant. 

Je la fçais , Moniteur , il n’eft pas néceflàire de vous 
donner la peine..— 

PATAUT. 

Oh ! parbleu , écoutez- moi donc. 

ORONTE , à part. 

Je voudrois déjà qu’il fût bien loin, ou qu’il nous 
vînt du fecours. 


PATAUT. 

Je lus hier attaqué par des marauds— 

ORONTE. 

Dans la rue des Petits - Auguftins , n’eft-ce pas! 
Nous fçavons cela. PATAUT. 

Celle-là, ou une autre ;*il n’importe. 

ORONTE. • • •- 

Vous en blefTâtes deux , & vous vous fauvâtes «n 
chemife , par une cheminée , dans une maifon , ou l’on 
vous donna cet habit. Nous fçavons de plus , que vous 
vous êtes fauvé de la piifon. 

PATAUT. 

Plaît- il? 

ORONTE. 


Quoi? 

PATAUT. 


Rêvez -vous? Quel galimatias me faites -vous là? 
Il n’y. a pas un mot de tout ce que vous me dites-li. 
ORONTE. 

Eh ! Monfieur , nous pouvons ne pas bien fçavoir la 
chofe. Ce qu’il y a de vrai , c'eft que vous paflez pour 
un brave homme, & qu’on fçait bien qu’il faut qua 
chacun vive de fon métier. 

. PATAUT. 

Larrons ou autres , n’eft ce pas ? Parbleu , ceux d’hier 
auront de quoi vivre long- temps à mes dépens. Ce 
qui me fâche le plus , c’eft que je voudrois avoir ce 
qui me lâche le plus , c’eft ce que je voudrois avoir ce 
diamant. , , ' . 
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* . ORONTE. 

Mon diamant, Montieur ? Ah ! qu’à cela ne tienne, 
pour vous contenter. 

PATAUT. 

• Que voulez vous que |e fafle de votre diamant, 
quand j’époule votre nlle ? 

ORONTE. 

Comment, vous époulez ma fille f 

PATAUT. 

Oui. Eft-ce que je ne viens pas ici pour cela? 

ORONTE. 

En voilà bien d’un autre ! Je crois que cet homme- 
là Te moque de moi, ou extravague , de me venir de- 
mander ma fille en mariage. Parbleu , cela me feroit 
bien de l’honneur dans le monde , de devenir le beau- 
pere de Moniteur Cartouche -, en tout cas , ma fille 
(croit bientôt veuve. 

PATAUT. 

Que marmotez-vous là tout bas ? Il femble que vous 
foyez lâché que je veuille être votre gendre. 

ORONTE. 

Eh ! Moniteur, il ne s’agit point de cela maintenant. 

PAT AU r. 

Et de quoi donc? Parbleu, je ne crois pas vous taire 
déshonneur de rechercher votre fille en mariage. 

ORONTE. 

Ah ! c’eft beaucoup d’honneur pour elle ; mais enfin, 
vous me permett. jz de vous dire , que la profcllion 
que vous exercez , ne s’accorde guère avec la nôtre. 

PATAUT. 

Comment donc ? Eft-ce que nous ne fommes pas 
tous deux du même métier? 

^ ORONTE. 

Moi , je fuis de votre métier ? 

PATAUT 


Sans doute. N 'êtes -vous pas Négociant, comme 
moi. ■ 

ORONTE. 

Ne parlons point de votre négoce > qui dit Négo» 
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ciant , dit frippon : voilà apparemment ce que vous 
\oulcz me faire entendre; mais cependant il s’en trouve 
beaucoup parmi nous qui fe feroient un icrupule 


SCENE IX. 

ORONTE, P A T A U T « fouqutnille , UN 
t . EXEMPT, pluheurs Archers. 

• - " ^ • » i 

L’EXEMPT , le pijlolet à la main , à Pataut. 

Si tu remues, je te brûle la cervelle. 

ORONTE. 

Miféricorde! 

L’EXEMPT/ - - 

Ah, ha. Moniteur Cartouche, à la fin nous vous 
tenons. * - 

* •• : A ; ORONTE. 

Je fçavois bien que je ne me trompois pas , Sc que 
c’étoit lui-même. Que diriez- vous , Meilleurs, de ce 
pendard , qui venoit ici me demander effrontément 
ma hile en ifiariage ? 

’ L’EXEMPT. 

Vraiment, il a bien fait d’autres tours. Parbleu, 
voijà un maraud qui nous a coûté bien de la peine à 
prendre ! Pretoria ! 

PATAUT/ 

Meilleurs, vous vous méprenez affurément. 
L’EXEMPT. 

• Oh ! que nenni. - Les Mouches qui t’ont fuivi ne te 
connoiffent que trop ; & voilà la même fouquenille que 
tu avois hier quand tu t’es fauve. N’eit-ce pas toi qui 
as tué ces quatre hommes ces jours paffés? 

PATAUT. 

’ Cela eft faux. Faitcs-les venir devant moi, ils n’o- 
feroicnt me le foutemr. > 


SCENE 

r . 
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SCENE X. 

ORONTE, PATAUT en fouquenille , ISABELLE» 
L’EXEMPT , plûfieurs Archer». 

ISABELLE. 

H ! mort peré , voici tien autre ctiofc. Je viens 
de trouver un petit drôle c)ui étoit caché dans ma 
chambré ; & à mes cris , un de ces Melîîeurs ëft accouru 
qui l'à reconnu pour être frere de Cartouche. Le voil 
qui nous l’alriene ici. 

L’EXEMPT. 

Il faut les confronter enfemble. 


SCENE XL 

ORONTE , PATAUT en fouquenille » ISABELLE, 
L’EXEMPT, RODOMONT » Archer ; LE 
FRERE DE CARTOUCHE , plufieurs Archers, 
JASMIN. 

E L’EXEMPT à Rodomont. 

Tes»vous bien fur que ce foit là le freré dé Car- 
touche i 

• rüdovîonT. 

Oui , Monsieur , nous 1 avons déjà pris plufieurs fois. 
; , L’EXEMPT* 

Et corinoilTez-vous Cartouche» • . 

RODOMONT. 

Non , perfonnede nous autres ne l’a jamais vu. 

L’EXEMPT , au Jhere de Cartouche. 

Parle , n’eft-ce pas là ton frere i Si tu nous dis 1a 
Vérité , on te laidëra aller. 

PATAUT. 

- Qu’il parle , je m’en rapporte à lui. 
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LE PETIT FRERE , feignant que Pataut ejl 'Jon 
% frere. 

Ah ! mon cher frère , que je fuis fâché de YOUS voit 
en cet état l 

PATAUT. 

En voici bien d’un autre. 

LE PETIT FRERE. 

Et comment avez-vous fait pour vous laiffer pren- 
dre , vous qui paffez pour la terreur de la poufTe î \ 
PATAUT. 

Voilà un petit pendart bien effronté. 

LE PETIT FRERE. 

* Hélas ! que notre foeur qui eft à la Salpêtrière , & 
i otre frere qui cft au Châtelet , vont être fâchés de 
..'affront que vous allez faire à notre famille ! 
PATAUT. 

Je vous affure , Meilleurs..... 

L'EXEMPT. 

Allons , marche , marche. 

LE PETIT FRERE à Oronte , en lui prenant fon 
diamant. - - 

Eh ! Moniteur , ayez pitié de moi j je vous promets 
que je n’y retournerai plus. 

ORONTE. 

Va, malheureux, fauve-toi, fi tu peux. 


SCENE X 11. 


ORONTF. , PATAUT en Jouquenille t ISABELLE, 
L’EXEMPT, RODOMON T , Archer ; plufieurs 
Archers, VA LERE , JASMIN. 


A 


VALERE. • 

Rrêtez , Meilleurs •, que faites- vous ? 
L’EXEMPT.. 

Nous emmenons Cartouche. . . 

" , VALERE. 

Eh ! Meilleurs , vous vous méprenez. Gartoüch< 


». I 
4. -A ,.f 


Digitized by Google 


iooglc 


? 


Comédie. 5 T 

Vient d’être arrêté dans un Cabaret à la Coarrille , & 
cet homme-ci eft Mr.Pataut, le fils d’un Négociant 
d’Angoulême. ' 

L’EXEMPT. 

Quoi! ce n’cft pas là Càrrouche? 

VALERE. 

Yous voyez bien qu’il n’a point de balafre. 

L’EXEMPT. 

'Ah ! cela eft vrai , nous l’avions oublié} mais cepert* 
r dant voilà Ion ftcre qui foutient....... Ah ! ha ! qu’eft-il 

donc devenu l 

ORONTE. 

Il m’a fait tant de pitié en me ferrant les mains de 

toute fa force, que je n’ai pu Mais me voila bien 

payé de ma charité ! le petit maraud m’a efcamoté 
mon diamant. Maugrebleu du foc que je fuis! 

P AT A UT. ■ • 

Ma foi, j’en fuis bien aife ; vous méritez bien cela. 

L’EXEMPT. 

Allons , Camarades } puifque Cartouche eft pris , 
hâtons-nous d’aller au devant de ceux qui l’emmenent, 
pour avoir part à l’honneur de fa prife. 


SCENE XIII. 

ORONTE , ISABELE , PATAUT , VALERE, 
JASMIN. 

P ORONTE. 

Ableu, j’ai fait aujourd’hui de belles affaires, & 

ce que vous m’apprenez 

VALERE. 

Je vous dis la vérité, Monfieur } c’eft Cartouche qui 
a volé Monfieur cette nuit. 

PATAUT. 

Cela eft vrai. 

VALERE. 

T il s’eft fervi de fes habits & de fes papiers pour 
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Vog$ attraper de l’argent & des bijoux. : * 

ORONTE. 

Et d’où fçavez-vous cela ? „ „ 

VALERE,; 

Un Clerc de mon pere, qui s’étoitmis de fa clique, 
m’a tout avoué ; & c’eft lui , qui par mcn conleil , 
pour ohtenir fa grâce , vient de le faire prendre. 

, ORONTE. 

Ah , la belle prife ! Mais cependant il m’en coût» 
plus de douze mille livres. . . - ■ 

VALERE. 

Ne vous alarmez point; rout ce qui vous a été pris, 
auflï-bien qu’à Moniteur , yous fera rendu : on me la 
promis,.. . • 

ORONTE a Pataut. 

Ah! Moniteur, n’ayant point le bonheur de vous 
COnnoître, je vous demande pardon fi je vous ai traité... 

.... • PATAUT. 

Je n’ai que faire de vos exeufes ; faites-moi rendre 
au plutôt ce qui m’a été volé , & je nven retourne à 
«Angoulême; je q’ai que faire dç vous, ni de votre fille. 

ORONTE. 

Ah ! vous êtes le maître de faire ce que bon vous 
femblera. 


SCENE DERNIERE. 
ORONTE , ISABELLE , VALERE, JASMIN, 
ORONTE, 

J’Ai retiré mon dédit, & j’apprends que Cartouche 
eltpiis, je fuis trop contenr. Allons , allons , ne fon» 
geops qu’à nous réjouir, & que je divertifiement pré- 
paré pour Jes noces de M. Pataut , ferve de prélude à 
ççJlfS dç Vflicre, 

FIN. 
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DIVERTISSEMENT, 

PLUSIEURS MUSICIENS ET DANSEURS, 
GENS DE LA NOCE. 


PREMIER MUSICIEN. 

N jour l’Hymen , en embufcade , 
Près de fes terres rencontra 
I.es Amours qui bartoient l’eftradej 
Il fut d’abord au Qui va là} 

Ami , répondit la Brigade , 
Raflurez-vous , ne craignez rien ; 

Nous n'avons pas , cher camarade, 
Deflein d’enlever votre bien , 

Nous ne voulons que la pafTade. 

II. MUSICIEN. 

A dérober des fleurettes , 

Ne paffez pas vos beaux ans ; 

Jeunes Coquettes, 

Employez mieux votre printemps. 
Pour l’avenir , foible relîource , 

De n’enlever que des defirs. 

De ne voler que-des foupirs j 
Il faut aller droit à la bourfe. 

ENTRÉE.* 
VAUDEVILLE» 
I. MUSICIEN. 

T / Amour eft un volenr , 

Qui cherche à vous furprendre j 


Divertijfement. 

Beautés , pour vous défendre 
Armez-vous de rigueur. 

En vain il vous protefte 
Qu’il n’en veut point à votre honneur J 
Et zefte., 8c zefte., & zeftt i. . ' \ 1 
Si vous laiiïez voler le cœur , 

Adieu le refte. . 

n. MUSICIEN. ) 

'4 En vain vous vous flattez ^ 

Gens à bonnes fortunes , 

Des Blondes & des Brunes 
D’être feuls écoutés. , ' j 

Eq vain un air modefte 
.Vous empêche d’être jaloux: 

Et zefte , & zefte , &.zeftev 
Qui peut être foible pour voas , 

L’cft pour le refte.L ■ 

III. MUSICIEN. 

Le plumet brufquement 
Frappe au cœur d’une belle i 
L’Abbé dans la ruelle , 

L’attaque doucement. 

En vain elle contefte. 

Et de l’amout brave les traits ; 

Et zefte, & zefte*, 8c zefte > 

Un Financier furvient après. 

Qui fait le refte. 

IV. MUSICIEN. 

Chez un Marchand badaud. 

Qu’un Galant fafte emplette , 

Ce qu’il prend , il l’achete 
Deux, fois plus qu’il ne vaut. 

Quel befoin qu’il contefte? 

La femme dont il eft chéri j 

Et zefte , 8c zefte , 8c, zefte , 

Dans l’abfence de fon mari , 

Lui rend fon refte. 




-, ^Jpîvtrâjjeminél 

tJN ACTEUR , AU PARTERRE.’ 

JNos plus ardens delîrs 
Sont de vous fatisfaire ; 

Le bonheur de vous plaira 
Fait nos plus doux plaifirs. 

Le critique funefte 
Dit que nous volons votre argent j 
Et zefte, & zelFe, & zeftc; 

Le Parterre , s’il eft content , 

Répond du refte. 

Fin du Diytrtijfemtnt, 
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